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EN GUISE DE PRÉAMBULE

               
               
                  J’étais en train de corriger les épreuves de cet ouvrage, quand éclatèrent les émeutes
                     de juin 2023 à Nanterre, et bientôt sur l’ensemble du territoire français. L’élément
                     déclencheur est connu : c’est la mort d’un adolescent, Nahel, tué à bout portant par
                     un policier qui invoqua le refus d’obtempérer du jeune homme au volant de son véhicule
                     durant un contrôle policier.
                  

                  
                  Si tout le monde s’accorde pour déplorer une mort aussi injuste, le débat s’est très
                     vite installé : d’un côté, ceux qui soulignent la délinquance de droit commun présente
                     dans ces émeutes, et ceux qui, au contraire, affirment la dimension politique de ces
                     actions. Les pilleurs et les casseurs sont deux catégories distinctes, même si beaucoup
                     passent facilement de l’une à l’autre. Il est donc vain de vouloir les distinguer,
                     comme il est vain de prétendre séparer les jeunes Français des étrangers issus de
                     l’immigration dans la responsabilité des évènements. Il faudra des mois, des années,
                     pour comprendre en profondeur ce que nous vivons. Tâchons seulement de repérer les
                     principales questions posées :
                  

                   

                  
                  1. Il va falloir s’y habituer : désormais, la montée aux extrêmes est devenue en France
                     la norme. Une taxe sur le carburant ? Une pandémie ? Un drame accidentel ? Voilà la
                     France à feu et à sang. Tout est bon pour mettre en cause la société tout entière.
                     
                  

                  
                  Jérôme Fourquet, directeur du département de l’opinion de l’Ifop, qui avait déjà,
                     avec un grand succès, proposé le concept « d’archipélisation », nous parle désormais
                     d’une « banlieusardisation » du territoire dans l’orbite de plus en plus éloignée
                     des grandes métropoles1, cet univers où la présence majoritaire de l’immigration, d’origine maghrébine et
                     musulmane, n’est pas contestable. Le nouveau paysage urbain avec ses enseignes caractéristiques
                     (kebabs, bars à chicha…) a ses codes vestimentaires avec survêtement, casquette, voile
                     de toutes sortes… Tout cela témoigne d’une France qui n’existait pas hier. On ne comprendrait
                     rien à cette nouvelle géographie périurbaine, si l’on ne soulignait pas que ce nouvel
                     empire est aussi l’empire de la drogue, et celui de toutes les violences, de tous
                     les trafics.
                  

                  
                   

                  
                  2. C’est pourquoi Sylvain Tesson a raison de parler d’une « érosion de la France2 », à la faveur des émeutes périodiques et des désordres permanents. Cet écrivain
                     iconoclaste pense à ces territoires qui, jour après jour, s’autonomisent au point
                     de n’entretenir avec la République, réputée une et indivisible, que des rapports de
                     plus en plus lâches. Est-ce l’État qui se désagrège sous nos yeux ? Ou bien la République ? Ou bien la nation ? Ou encore la
                     France elle-même ? Ce que nous avons vu et entendu lors de ces désormais célèbres
                     journées de juin, c’est la négation bruyante, décomplexée, de cette synthèse historique
                     emblématique. On ne saurait expliquer autrement l’acharnement qu’on a observé contre
                     ces symboles que sont les mairies, les dispensaires et même les écoles. Où a-t-on
                     vu en France ou ailleurs des émeutiers s’attaquer aux écoles, y compris les écoles
                     maternelles, aux établissements pour handicapés ? Ce sont de purs produits de la civilisation ;
                     il y a donc là un raffinement dans la « décivilisation », comme dit Macron, que l’on
                     ne connaissait pas jusqu’alors.
                  

                  
                   

                  
                  « Tu viens d’incendier la bibliothèque ?  

                  
                  – Oui, j’ai mis le feu là.

                  
                  – Mais c’est un crime inouï. […]

                  
                  Le livre est ta richesse à toi ! C’est le savoir, 

                  
                  Le droit, la vérité, la vertu, le devoir, 

                  
                  Le progrès, la raison dissipant tout délire, 

                  
                  Et tu détruis cela, toi ! 

                  
                  – Je ne sais pas lire. »

                  
                   

                  
                  Ce texte célèbre, issu de L’Année terrible, fut écrit par Victor Hugo en juin 1871, au lendemain de l’incendie des Tuileries
                     et de sa bibliothèque par les Communards. 
                  

                  
                   

                  
                  3. Il y a une mauvaise gauche comme il y a une mauvaise graisse. Quand Jean-Luc Mélenchon,
                     le candidat permanent de cette France Insoumise, s’y prend à deux fois pour condamner
                     clairement pillages et destruction des écoles, il faut se demander ce qui peut bien rester de la gauche, car l’identification de la
                     République, avec sa fonction éducative, autrement dit avec son école, est le fondement
                     intellectuel sur lequel la gauche actuelle n’est plus qu’une caricature de son glorieux
                     passé.
                  

                  
                   

                  
                  Tout au long du présent recueil, on trouvera soulignées les graves conséquences, non
                     seulement pour la gauche mais pour la nation tout entière, de l’éclipse, voire de
                     la quasi-disparition, de la social-démocratie. Un pays qui n’a de choix politique
                     qu’entre l’alliance du centre et de la droite d’une part, et la coalition de toutes
                     les droites, y compris celle qu’on qualifie d’extrême, de l’autre, est un pays hémiplégique,
                     dans lequel la tentation de la violence, notamment à l’extrême gauche, devient une
                     option chaque jour plus évidente.
                  

                  
                   

                  
                  4. Il existe justement dans la société politique tout entière un non-dit permanent,
                     c’est la question de l’immigration. Elle a un double aspect : comment intégrer à la
                     nation et à ses valeurs les immigrés ? Comment réguler l’afflux permanent d’immigrants
                     à nos frontières ? Le simple fait de poser ces questions suffit aux yeux de certains
                     pour devenir suspect de xénophobie, voire de racisme. C’est pourtant une question
                     essentielle, sur laquelle sur nous sommes le dernier pays d’Europe à n’avoir pas su
                     établir un consensus minimal entre la gauche et la droite. Comme l’ont souligné d’excellents
                     esprits qui vont de Luc Ferry, ancien ministre de l’Éducation nationale, à Pierre
                     Brochant, ancien directeur général de la DGSE, nous vivons désormais non dans une
                     société de citoyens, avec le sens de la responsabilité qui s’attache à ce terme, mais dans une
                     société d’individus qui le plus souvent n’ont pas plus de liens entre eux que des
                     billes dans un sac de billes.
                  

                  
                   

                  
                  Jusque-là, à la fin du XIXe siècle et au début du XXe, la République s’était alarmée de l’influence de l’Église catholique au sein du pouvoir.
                     Le problème s’est trouvé résolu par l’effacement progressif et aujourd’hui quasi complet
                     de l’Église en tant qu’institution temporelle dans notre société. Mais quid de l’islam ?
                     La disparition des autorités morales laisse cette communauté minoritaire à peu près
                     seule sur le champ déserté du rapport entre le politique et le religieux. La question
                     religieuse a désormais tendance à se surimposer à toute question dans le champ politique.
                     
                  

                  
                   

                  
                  5. Les journées que nous venons de vivre, au-delà de leur objet propre, qui est déjà
                     fort malaisé à définir, posent la question de l’autorité dans toute son ampleur :
                     l’État français s’est trouvé incapable d’exercer sa fonction première, celle de protecteur
                     des citoyens.
                  

                  
                  Les émeutes se sont achevées comme elles ont commencé, de façon quasi instantanée.
                     Où était l’État à la fin du mois de juin ? Je ne parle pas ici de la gendarmerie ou
                     de la police, qui, à l’exception de l’horrible bavure initiale, ont exercé leurs fonctions
                     de maintien et de rétablissement de l’ordre sans déclencher de nouveaux troubles :
                     je parle ici de la légitimité présidentielle. 
                  

                  
                   

                  6. C’est ici qu’il faut bien évoquer la carence du président. Selon les sources du
                     ministère de l’Intérieur, on a procédé à 3 486 interpellations, 808 gendarmes et policiers
                     ont été blessés, on a dénombré 12 202 incendies sur la voie publique et 5 892 véhicules
                     ont été incendiés, 1 105 bâtiments ont été attaqués et 269 postes de police ou de
                     gendarmerie ont été agressés ; et tout cela sans qu’à aucun moment on entende, ne
                     fussent que trois minutes, la voix d’Emmanuel Macron. Laissons de côté les régimes
                     autoritaires et dictatoriaux, soit les trois cinquièmes des États à la surface du
                     globe, et observons que dans la minorité restante de pays démocratiques, il n’en est
                     aucun, je le dis paisiblement, aucun où pareille situation existe. Pas une seule fois,
                     le président ne s’est adressé aux Français pour porter un diagnostic, fut-il embryonnaire,
                     et montrer la voie, fut-elle provisoire. Le 17 avril 2023, dans une allocution censée
                     mettre fin à la longue querelle des retraites, il avait déclaré : « Nous avons devant
                     nous cent jours d’apaisement, d’unité, d’ambition et d’action au service de la France. »
                  

                  
                   

                  
                  Après tout, pourquoi pas ! Il avait fini par sortir vainqueur de la bataille : le
                     moment était bon pour une relance. Pourtant, Emmanuel Macron est rarement heureux
                     dans le maniement de l’histoire. Comment pouvait-il oublier, en annonçant ces cent
                     jours, que ceux de Napoléon, au printemps 1815, s’étaient terminés, le 18 juin, par
                     le désastre de Waterloo ! 
                  

                  
                   

                  
                  7. Et c’est précisément ce qui vient de lui arriver. Les Français de toutes origines
                     ont vécu ces incroyables journées d’émeutes comme si Napoléon était déjà parti pour Sainte-Hélène, comme si l’État
                     avait disparu et que son chef s’était absenté. On a beau interroger l’histoire depuis
                     la Révolution française – oui, depuis la Révolution –, on ne trouve guère d’équivalent
                     d’un tel affaissement. 
                  

                  
                  Naturellement, le titulaire de la magistrature suprême porte une lourde part de responsabilité.
                     Depuis trop longtemps, on dirait qu’il joue à cache-cache avec les Français. Il a
                     la légitimité mais se montre peu capable d’en tirer l’autorité sans laquelle tous
                     les rapports sociaux se transforment en rapports de force élémentaire et brutaux.
                     
                  

                  
                  Mais il est vain de faire porter au chef de l’État la totalité de la responsabilité.
                     Le déclin français, qui fait l’objet de ce livre, est un phénomène assurément complexe,
                     fruit d’un individualisme forcené et de la faillite des élites, de toutes les élites ;
                     on ne peut continuer longtemps à vivre ainsi dans le précaire et le provisoire. Ce
                     que nous venons de subir inopinément met en cause le contrat social lui-même. Une
                     chose, une chose seulement, devrait nous rassurer : c’est que la France est cet étrange
                     pays qui ne choisit le renouveau qu’après avoir touché le fond et vécu le désastre
                     dans toute son ampleur. 
                  

                  
                  De ce point de vue, les plus grands espoirs sont permis !

                  
               

               
            

            
               Notes

               
                  1. Le Point, 13 juillet 2023.
                  

               

               
                  2. Ibid.
                  

               

            

         

      

   
      
         

INTRODUCTION

               
               Contre la tentation du repli

               
               
                  Allons-nous sortir de l’Histoire ? C’est la question que je posais en 2019 lors de
                     la publication d’un précédent recueil de chroniques du Figaro1. Il ressort clairement du contexte que ce « nous » désignait l’Europe, et plus largement
                     l’Occident.
                  

                  
                  À la lumière de ce qui s’est passé depuis, et qui culmine depuis le 24 février 2022
                     avec l’agression de la Russie poutinienne contre l’Ukraine, il est permis de répondre
                     par la négative. De façon surprenante, cette agression a donné à l’Europe une consistance
                     dont on pouvait douter jusqu’alors, tant il est vrai que les guerres demeurent les
                     grandes accoucheuses de l’Histoire. Sans même avoir besoin de se concerter, les diverses
                     nations qui composent l’Europe, à commencer par les trois plus puissantes, Allemagne,
                     France et Royaume-Uni, se solidarisèrent spontanément avec le peuple ukrainien, tout
                     en évitant une extension du conflit, grâce à des livraisons d’armes sans lesquelles
                     c’est le drapeau russe qui flotterait aujourd’hui sur Kiev. Ajoutons que, les unes après les autres, les nations de la périphérie –
                     Finlande, Suède au nord, Moldavie, Géorgie au sud – ont posé leur candidature à l’Union
                     européenne ou à l’Otan, ou brûlent de pouvoir le faire, et se considèrent comme européennes
                     autant que scandinaves ou caucasiennes. Certes, l’Occident, à mesure que les pays
                     de l’ancien tiers-monde affirment leur identité, a cessé de dominer la planète, mais
                     les valeurs auxquelles il s’identifie sont celles-là même dont se réclament les peuples
                     qui se soulèvent pour leur liberté : il n’y a pas de déclin moral de l’Occident.
                  

                  
                  Il en va tout autrement de la France, emportée dans une spirale descendante dont les
                     Français n’ont pas toujours conscience, totalement absorbés qu’ils sont par la querelle
                     des retraites, mais qui domine la période actuelle. Hélas ! Hélas !
                  

                  
                  
                     La boîte à gifles

                     
                     Quand, dans une dizaine d’années, il sera devenu impossible d’ignorer plus longtemps
                        le gâchis que nous avons laissé faire, ou pis, auquel nous avons donné la main depuis
                        le début du nouveau siècle, au point de transformer le plus beau pays du monde, celui
                        dans lequel la planète entière avait envie de vivre, en un ensemble confus, inconstitué,
                        où règnent l’appauvrissement, l’endettement, l’enlaidissement, l’abêtissement, et
                        pour tout dire en un lieu où la civilisation paraissait avoir élu domicile, l’ensauvagement
                        généralisé, peut-être se présentera-t-il une chance de renverser l’ordre des choses, et un homme indépendant des partis pour incarner un sursaut.
                     

                     
                     Ouvrons d’abord la boîte aux chiffres, qui est pour l’orgueil national une véritable
                        boîte à gifles, surtout si on la compare à celle de notre voisine, notre alliée mais
                        aussi notre rivale, l’Allemagne : à savoir la désindustrialisation insensée d’un pays
                        qui fut naguère l’un des plus industrialisés de la planète.
                     

                     
                     Commençons par un chiffre qui a sa responsabilité dans presque tous les autres : la
                        place de l’industrie, en pourcentage du produit intérieur brut, est passée de 18,9 %
                        en 2000 à 13,1 % en 2022, soit une perte d’environ un tiers. Tous ces fleurons qui
                        faisaient la fierté de la France gaullienne, tels Pechiney (aluminium), Arcelor (acier),
                        Thomson (électricité), ont cédé la place aux banques, aux équipements touristiques
                        et culturels : une France sans industrie, car l’industrie était censée appartenir
                        au passé. Pendant ce temps, la place de l’industrie en Allemagne était à peu près
                        stable, passant de 26,6 % en 2000 à 24 % en 2022.
                     

                     
                     Je me suis très souvent inquiété, voire scandalisé du traitement négligent, condescendant
                        même, de l’Allemagne à notre égard, d’Angela Merkel à Olaf Scholz, c’est-à-dire des
                        chrétiens démocrates aux sociaux-démocrates. Le fameux axe franco-allemand n’est plus
                        qu’un souvenir, et perdue avec lui l’autonomie stratégique de l’Europe qu’Emmanuel
                        Macron cherche à faire renaître à grands coups de déclarations d’intention non suivies
                        d’effet.
                     

                     
                     Quant au chômage, que les autorités françaises se flattent d’avoir fait baisser jusqu’à
                        7 % de la population active, il est en Allemagne de 3 %, soit deux fois et demie plus
                        faible. Une bonne partie de l’incompréhension qui s’est installée entre la masse de la population
                        française et le président Macron tient à cette contradiction : comment peut-on envisager
                        de faire travailler des actifs de plus en plus tard, quand ils ne sont plus que 23 millions
                        à le faire à plein temps sur une population de 67 millions d’habitants ? Et quand
                        de surcroît on accueille une masse de plusieurs centaines de milliers d’immigrants
                        chaque année ? Où l’on voit que l’attitude à l’égard de l’immigration ne dépend pas
                        de notre bon cœur, mais de notre situation de l’emploi. Les Danois, et maintenant
                        les Suédois, naguère si accueillants à l’immigré, ont adopté une législation restrictive
                        qui ferait crier en France à la xénophobie, voire au racisme, les bons apôtres de
                        la gauche insoumise et de la gauche bobo (c’est souvent la même).
                     

                     
                     Ajoutons à ce tableau démoralisant le bilan de nos échanges commerciaux : 110 milliards
                        de solde négatif en 2021 contre 181 milliards de solde positif en Allemagne. Quel
                        joueur pourrait faire bonne figure dans le jeu diplomatique avec une main aussi faible ?
                        Pour couronner le tout, une dette qui s’élève à 113,4 % du PIB quand elle est de 66,6 %
                        en Allemagne et qui nous met à la merci d’une brusque remontée des taux d’intérêt
                        à l’échelle internationale. Conclusion : la tertiarisation de l’économie française,
                        acceptée et même voulue par les économistes et entrepreneurs jobards du début du siècle,
                        rime dangereusement avec sa tiers-mondisation. Je n’ai garde d’oublier le pire. Comme
                        le souligne Pierre Vermeren dans sa magistrale synthèse La France qui déclasse2, la crise de l’École est, aux côtés de la désindustrialisation, « l’autre pilier du malaise ». Inutile de mobiliser les grandes
                        orgues de l’Indignation : les chiffres suffisent. Dans le classement PISA (Programme
                        international pour le suivi des acquis des élèves) de décembre 2019, qui synthétise
                        les trois résultats suivants : la compréhension de l’écrit, des mathématiques et des
                        sciences, la France occupe le vingt-troisième rang après avoir été classée douzième
                        en 2001. Comme le dit encore Pierre Vermeren, les tendances pédagogiques qui relèvent
                        de la modernité et qui privilégient « l’éducation » au détriment de « l’instruction »,
                        au rebours de l’école de Jules Ferry, avantagent ceux des élèves qui trouvent à la
                        maison les rudiments du lire-écrire-compter, au détriment de ceux qui sont livrés
                        à eux-mêmes. Autrement dit, les élèves des milieux aisés au détriment des autres ?
                        Bravo pour la pédagogie !
                     

                     
                  

                  
                  
                     Feue l’école de la République

                     
                     L’école publique, qui fit la gloire de notre République troisième du nom, est l’objet
                        depuis une quarantaine d’années d’un désintérêt total non seulement des gouvernements,
                        mais de la classe politique tout entière. Quand a-t-on pu assister à un débat digne
                        de ce nom à l’Assemblée nationale sur le sujet ? Et Dieu sait s’il y aurait à faire.
                        Comment est-il possible, comme l’a fait Emmanuel Macron, de passer sans crier gare,
                        sans mot dire, d’une tentative cohérente et bienvenue, celle de Jean-Michel Blanquer,
                        pour revenir aux fondamentaux de l’École grâce à des recettes éprouvées et validées
                        par la recherche scientifique (ainsi par exemple l’apprentissage de la lecture par la méthode syllabique), à l’amateurisme d’un Pap
                        Ndiaye, incompétent pour ce poste, avec, de plus, une tendance fâcheuse au wokisme.
                        Quoi ! Pas une seule interpellation, pas une seule demande d’explication pour un tel
                        tête-à-queue ? Et de la part d’Emmanuel Macron, pas le moindre commencement de justification ?
                        Quoi ! Quand il est avéré que près de 29 % des élèves entrent en sixième sans savoir
                        lire couramment, aucune réaction. Pas non plus une seule réaction chez les parents
                        d’élèves, pourtant les plus directement intéressés. On fait grand cas aujourd’hui
                        des tentatives de mixité sociale, visant à interdire aux bons élèves des catégories
                        aisées d’avoir accès aux bons lycées des centres-villes, au profit des enfants des
                        catégories moins aisées. Cela part d’un bon sentiment, mais tout ce chambard, toute
                        cette course à l’échalote administrative, ne fera pas progresser d’un seul point le
                        niveau moyen d’une classe d’âge. Il faut le répéter avec fermeté, quitte à encourir
                        le courroux de tous les Trissotin, de tous les Diafoirus qui encombrent les allées
                        de notre système éducatif, celui-ci n’a pas pour but de modifier la répartition des
                        richesses dans la société – il y a d’autres moyens pour cela, de la fiscalité à l’action
                        législative –, il a pour but de donner à la jeunesse, à toute la jeunesse, les connaissances
                        et les mécanismes mentaux dont elle a besoin. « Emmanuel Macron a donné un formidable
                        coup d’accélérateur à la déconstruction de l’Éducation nationale en actant la substitution
                        de l’objectif de la mixité sociale à la transmission des connaissances et en euthanasiant
                        le mérite pour le remplacer par des algorithmes », écrit très justement Nicolas Baverez
                        dans Le Figaro du 23 avril 2023. Comment, au pays de Descartes, de Pasteur, de Claude Bernard et d’Auguste Comte, une telle perte de confiance dans la
                        place du savoir est-elle possible ? Pour expliquer l’affaissement moral, intellectuel
                        et matériel de la société française, il n’est pas d’antécédent moins substituable
                        que la perte de confiance dans la diffusion du savoir.
                     

                     
                     Si l’on voulait une preuve irréfutable de cet affaissement, il faudrait considérer
                        la situation internationale et les échecs de plus en plus retentissants de notre diplomatie.
                     

                     
                  

                  
                  
                     Le déclin français dans le monde

                     
                     Certes, dans ces échecs, la responsabilité du président de la République Emmanuel
                        Macron est personnellement engagée : il a une manière qui n’est qu’à lui de se brouiller
                        avec ceux de ses égaux qu’il a entrepris de séduire. C’est une performance singulière
                        d’entretenir en même temps des relations exécrables avec les chefs d’État algérien
                        et marocain. L’inimitié qui règne entre ces deux derniers devrait normalement permettre
                        à la France, l’ancienne puissance coloniale, de se faire une place particulière auprès
                        de chacun d’eux. Or nous voyons que les relations avec ces deux têtes de file de la
                        colonisation française sont au plus bas : le Maroc, irrité par les efforts du président
                        Macron pour séduire son homologue algérien Abdelmadjid Tebboune, et ce dernier insensible
                        à ces efforts. En dépit de la volonté de la France de tourner la page de la colonisation
                        et de la guerre qui y a mis fin, ladite colonisation qualifiée de manière trop exclusive
                        de « crime contre l’humanité », l’installation d’une commission mixte d’historiens
                        pour en faire l’histoire véridique, on voit la partie algérienne préférer la « rente mémorielle » qu’elle constitue
                        pour escamoter le régime dictatorial et les persécutions contre les meneurs du Hirak,
                        qui fut la deuxième guerre des Algériens pour leur émancipation. La visite du président
                        algérien, prévue les 2 et 3 mars 2023, a été reportée sur l’initiative, à ce qu’il
                        semble, de la partie algérienne. Venant quelques semaines après l’annulation, pour
                        cause de désordres consécutifs à la loi sur les retraites, de la visite du roi d’Angleterre
                        Charles III, et avant la visite officielle du même Macron en Allemagne, prévue du
                        2 au 4 juillet 2023, cette nouvelle annulation, fût-elle provisoire, fait mauvais
                        genre.
                     

                     
                     Dans l’Afrique subsaharienne, les choses ne vont pas mieux, avec le retrait piteux,
                        du Mali et du Burkina Faso, des troupes françaises auxquelles les gouvernements locaux
                        ont préféré les mercenaires de Wagner pour lutter contre le terrorisme islamique.
                     

                     
                     Constatons encore qu’au Proche-Orient, et plus particulièrement au Liban et en Syrie,
                        longtemps zones d’influence française, nous sommes désormais absents, malgré les rodomontades
                        d’Emmanuel Macron. Désormais, le président de la République tente en vain, à la limite
                        du ridicule, de jouer un rôle de rand sur la scène internationale, échouant dans sa
                        tentative d’organiser un cessez-le-feu dans le conflit ukrainien, puis à convaincre
                        la Chine de jouer ce rôle d’intermédiaire, alors qu’elle est partie prenante aux côtés
                        de la Russie.
                     

                     
                     Pour montrer le peu de cas que font de la France ses plus proches alliés – en l’occurrence
                        les États-Unis, le Royaume-Uni et l’Australie –, il suffit de rappeler que, en vue
                        de sceller leur alliance au sein du pacte Aukus excluant délibérément la France de la zone Pacifique, les trois puissances se sont mises d’accord
                        pour annuler la commande australienne de douze sous-marins français à propulsion classique
                        au profit de sous-marins américains, le 15 septembre 2021. C’est une humiliation sans
                        précédent. On imagine mal les trois compères infligeant une telle mauvaise manière
                        à un autre allié que la France.
                     

                     
                  

                  
                  
                     Contre le crétinisme institutionnel

                     
                     On pourrait continuer longtemps. Sous Macron, et en partie seulement par la faute
                        de ce dernier, la France est allée d’insuccès en échecs et d’échecs en désastres.
                        Elle se doit de réagir avec vigueur mais, pour ce faire, elle a besoin de retrouver
                        sa puissance et d’imposer le respect.
                     

                     
                     En sommes-nous capables ? J’écris ces lignes à la lumière de cette crise des retraites,
                        qui, succédant à celle des Gilets jaunes et de la pandémie de Covid, laisse la France,
                        de haut en bas, quelque peu hébétée, sans perspectives autres que des feux de poubelles
                        et des concerts de casseroles. Quoi qu’on pense de la question, et quelle que soit
                        l’issue de cette crise, nous allons devoir tourner la page. La présidence macronienne
                        paraît exténuée, le Parlement impuissant, les partis dévorés par la démagogie. Seuls
                        les syndicats, qui étaient tombés très bas au cours des vingt dernières années, ont
                        paru à la hauteur de leur tâche, et notamment la CFDT, qui, au terme d’une longue
                        marche à travers l’histoire sociale contemporaine, a paru capable de maîtriser l’avenir.
                     

                     
                     Dans une telle situation, la classe politique tout entière, de la droite à la gauche, de la majorité à l’opposition, sans parler des experts qui,
                        dans le passé, se sont toujours trompés sur le diagnostic autant que sur les remèdes,
                        propose de réformer les institutions, autrement dit de jeter bas le dernier pan de
                        l’édifice que le général de Gaulle avait élevé pour nous rendre notre grandeur. Que
                        nous prépare-t-on ? Eh bien, sous les apparences d’une VIe République, le retour de la IVe. C’est-à-dire la sortie du présidentialisme et le retour du parlementarisme. Dans
                        son for intérieur, la classe politique tout entière n’a jamais accepté la Constitution
                        de la Ve République, voulue par le général de Gaulle et la grande majorité des Français. Elle
                        reste nostalgique de l’époque où le Parlement renversait tous les six à sept mois
                        le gouvernement en place et organisait une rotation accélérée des postes ministériels.
                        A-t-on bien conscience de ce que l’on nous propose ? Le retour à la toute-puissance
                        d’une Assemblée nationale dont on a vu depuis son élection au printemps dernier ce
                        dont elle était capable : un spectacle indigne, un effondrement intellectuel, l’absence
                        d’une vision cohérente, des pitreries en guise d’opposition. Et, pour couronner le
                        tout, pour être bien sûr que le pays restera ingouvernable, le retour de la représentation
                        proportionnelle pour l’élection des députés. Cela part d’une logique imparable : puisque,
                        accidentellement, aucune majorité ne s’est dégagée des dernières législatives ; eh
                        bien institutionalisons cette absence de majorité grâce à la représentation proportionnelle
                        qui, à la fin de la IVe République, nous avait conduits aux portes de la guerre civile et de la dictature.
                        Comme si c’était d’une énième constitution dont nous avions besoin ! Ce crétinisme
                        institutionnel cache le refus de toute remise en question, et surtout de toute volonté de faire prévaloir
                        l’intérêt général sur les intérêts particuliers. Il y a bel et bien un problème systémique
                        dans le fonctionnement des démocraties libérales, mais il n’est pas de nature institutionnelle,
                        il concerne la répartition des opinions dans ces sociétés.
                     

                     
                  

                  
                  
                     Fin de l’idée socialiste

                     
                     Or, depuis l’effondrement du système stalinien, c’est-à-dire d’une dictature impérialiste
                        déguisée en socialisme, ce dernier n’est plus une référence capable d’aimanter et
                        de polariser les opinions de gauche, fussent-elles très modérées. Comprenons bien
                        les enjeux du nouveau cours des choses. Jadis, la gauche n’était pas seulement l’une
                        des deux branches de l’alternative gauche/droite qui dominait les choix politiques.
                        À défaut d’être un programme, le socialisme était, pour la gauche tout entière, un
                        horizon d’attente qui transformait le débat politique en choix de société. Aujourd’hui,
                        il n’y a plus de corrélation entre les régimes idéologiques et les régimes économiques,
                        telle que Marx la décrivait dans ses écrits politiques, sinon que le libéralisme politique
                        se retrouve désormais exclusivement dans les pays capitalistes, tandis que la dictature,
                        voire le totalitarisme, accompagnent presque systématiquement tous les pays continuant
                        de se réclamer, contre tout sens commun, du socialisme et du communisme, comme la
                        Chine. Le parallélisme économie/politique, qui fit longtemps la fortune de Marx dans
                        les débats intellectuels, voire les choix électoraux, n’est plus. Même à l’extrême gauche, on ne se réclame plus du socialisme, mais de
                        la « révolution » – Dieu sait laquelle – ou de « l’insoumission », qui décrit un trait
                        de caractère plutôt qu’une option politique positive. De sorte que la gauche peut
                        bien être un lieu de refuge pour quiconque entend exprimer son hostilité au capitalisme
                        ou au libéralisme, elle n’a pas de contenu positif. D’où, en son sein, le primat du
                        moralisme et l’absence de contenu programmatique, en dehors de grandes généralités.
                        Conséquence : sur vingt-sept pays qui composent l’Europe, vingt-quatre sont gouvernés
                        par la droite, ou une coalition des droites. Dans un certain nombre de ces pays, la
                        gauche a pratiquement disparu, comme en Italie. Et là où elle est encore au pouvoir,
                        comme en Allemagne, en Espagne, au Danemark, au Portugal, elle est d’une modération
                        extrême, reprenant souvent le programme de ses adversaires, notamment en matière d’immigration.
                        Le cas de la France est particulier, et laisse peu d’espoir à court terme à la gauche,
                        dominée par son aile extrême et mélenchonienne, tandis que son aile modérée a du mal
                        à prendre corps autour d’un leader incontestable. Or, plus encore que du temps de
                        sa grandeur, la gauche n’a de chances d’accéder au pouvoir par la voie électorale
                        que si sa fraction modérée est clairement dominante par rapport à sa fraction extrémiste.
                        Cela est si vrai que les opinions de gauche ont tendance à se regrouper en dehors
                        de toute option idéologique classique, par exemple autour de l’écologie, qui tient
                        lieu de centre d’hébergement provisoire, ou autour des mots d’ordre populistes, qui
                        sont la forme moderne de l’antipolitisme vulgaire, tel que jadis le poujadisme.
                     

                     
                  


                  
                  
                     La vocation historique de la France

                     
                     Pour la première fois depuis longtemps, les grandes options politiques échappent au
                        cadre traditionnel de l’alternative gauche/droite. La France est à la croisée des
                        chemins : ou bien – cédant à la facilité, avec la complicité de tous les partis, de
                        tous les corps constitués, mais aussi de tout le bon peuple – elle aura pour ultime
                        ambition de devenir, à l’ombre de ses monuments historiques, quelque chose comme une
                        grande Suisse pieusement écolo en marge de l’Histoire – soleil, tourisme et pourboires.
                        Ou bien elle continuera contre vents et marées à se penser comme un destin. Ce n’est
                        pas facile, un destin, surtout au début.
                     

                     
                     La pensée d’un grand peuple, disait Bernanos, n’est pas la somme des opinions contradictoires
                        de ses intellectuels, au hasard de leurs humeurs. « La pensée d’un grand peuple, c’est
                        sa vocation historique3. » Elle ne se confond avec aucune autre. Il rejoignait ainsi Michelet qui voyait
                        dans les nations « des universaux, une sorte de moyen terme entre la vie vraie de
                        l’individu et la vie vraie du genre humain ».
                     

                     
                     La vocation historique de la France, je l’ai dit, c’est l’universalisme. Il n’a de
                        sens que si elle prend les moyens de continuer à exister à l’échelle planétaire.
                     

                     
                     Le sursaut, donc, plutôt que le camping. Qu’on n’attende pas ici un programme. Je
                        n’en ai ni la place ni les moyens. Vit-on jamais d’ailleurs l’entreprise d’invention
                        ou de réinvention de la France reposer sur un programme ? Vit-on jamais Jeanne d’Arc, Louis XI,
                        Henri IV, Louis XIV, Danton, Bonaparte, Clemenceau, de Gaulle, en porteurs de pancartes ?
                        De programmes, nulle trace. Mais un projet : l’unité et la puissance françaises. Je
                        me permets à titre conservatoire d’en énumérer les modalités.
                     

                     
                     1. Il faut que la France redevienne une République, c’est-à-dire un lieu sûr pour ses citoyens, égaux en droits et en devoirs. Il est
                        intolérable que la police ait recours à la violence. Il est non moins intolérable
                        qu’on ait recours à la violence contre la police. À l’État de protéger ses citoyens
                        et ses agents.
                     

                     
                     2. Il faut en outre que l’École redevienne, non un champ d’expérimentation pour pédagogistes en folie, mais le creuset de la
                        nation. Jean-Michel Blanquer l’avait compris. Mais quel chantier !
                     

                     
                     3. Il faut que la France redevienne une puissance industrielle. Chevènement et Montebourg avaient raison. Les mondialisateurs se sont conduits comme
                        des bradeurs. La ré-industrialisation est la condition de la préservation et de la
                        prospérité du pays, de son niveau de vie, de son emploi. C’est aussi la condition
                        d’un partenariat efficace avec l’Allemagne. Aussi longtemps que la France continuera
                        de décliner, tandis que l’Allemagne continuera de progresser, ce partenariat sera
                        bancal et inefficace.
                     

                     
                     4. Il faut que la France redevienne une espérance, pour elle-même, mais aussi, si l’ambition n’est pas démesurée, pour les autres peuples.
                        Le monde est de nouveau entré dans une zone de tempêtes et l’Europe à fondement franco-allemand
                        est aujourd’hui le seul moyen de s’opposer à la folie croissante des impérialismes rivaux. On n’imagine pas le changement que constituerait le
                        brusque surgissement d’une parole européenne à vocation universaliste dans ce monde
                        de barbares.
                     

                     
                     On l’aura compris, je ne suis ni populiste, ni nationaliste, ni souverainiste. Certes
                        non. Mais je suis patriote. Je souhaite de toute mon âme que la crise actuelle de
                        la conscience républicaine débouche sur un renouveau de la cohésion et de l’ambition
                        française.
                     

                     
                     Comment faire ? Ni la droite, ni la gauche, ni le centre ne sont capables, ou à tout
                        le moins désireux, de se lancer dans cette grande révolution patriotique. Le mieux
                        que l’on puisse exiger d’eux, c’est qu’ils ne fassent pas obstacle au renouveau quand
                        il surviendra.
                     

                     
                     Le chemin qui est esquissé ici n’a au départ pas plus d’une chance sur quatre de s’imposer
                        à une nation pour le moment en plein désarroi. C’est plus que de Gaulle en juin 1940.
                        À un moment donné, il y faudra une voix, une inspiration. Pour l’instant, je ne l’entends
                        pas, non plus que vous, d’ailleurs. Il faut bien laisser sa part à la Providence4.
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PREMIÈRE PARTIE

               
               LE DÉCLIN FRANÇAIS

               
               
            

         

      

   
      
         
            
               
               
               
                  Depuis quand, nous autres Français, avons-nous cessé d’être heureux ? Bien difficile
                        de le dire, car le bonheur est un sentiment rétrospectif qu’il est malaisé de dater.
                        Mais on peut dire grossièrement que le changement dans nos humeurs a coïncidé avec
                        le changement de millénaire.

                  
                  Depuis que le déclin délibéré de la France, qu’il fut longtemps de bon ton de nier
                        comme s’il s’agissait d’un radotage réactionnaire, mais qui en vérité est la toile
                        de fond de tout ce qui se passe en France depuis le début de ce siècle, le mot le
                        plus important n’est pas déclin, mais délibéré.

                  
                  Certes, il y a quelque chose d’inévitable, c’est le déclassement relatif de la France
                        par rapport aux mastodontes du nouveau millénaire, Chine, Inde : contre ce différentiel
                        démographique, il n’y a rien à faire, sinon l’Europe. Mais dans la catégorie des puissances
                        moyennes qui est désormais la nôtre, aux côtés de l’Allemagne, du Royaume-Uni, et
                        bientôt de la Russie, nous perdons du terrain, et cela par notre faute : nous sacrifions
                        jour après jour les instruments de notre puissance au profit de-là consommation. La
                        France est désormais le dernier pays socialiste au monde, si l’on entend par là tous
                        les instruments de la protection sociale. Les Français n’en ont guère conscience. Selon
                        le mot si juste de Sylvain Tesson, la France est un paradis dont les habitants se
                        croient en enfer. Il ne s’agit pas de remettre en cause cette espèce de socialisme
                        réduit aux acquêts, mais au contraire de prendre les moyens de le protéger dans ce
                        qu'il a de meilleur pour ses habitants. Il fau donc relancer les instruments de la
                        puissance, savoir l’éducation et la recherche, ainsi que l’industrialisation.

                  
                  Or nous sommes loin du compte. Au lieu de l’union nationale dont nous aurions besoin
                        autour d’un programme minimum, à l’image de celui du Conseil nationale de la Résistance
                        au sortir de la Seconde Guerre mondiale, les élites politiques ou prétendues telles
                        n’ont qu’une idée en tête : le bricolage institutionnel. Or nos institutions politiques,
                        telles que les a voulues le général de Gaulle et le peuple d’alors avec lui, sont
                        la dernière chose à changer dans un pays qui a tant besoin de réformes. C’est une
                        question de volonté. Au moment où il est de bon ton de remettre en cause la valeur
                        « travail », il serait nécessaire de se rappeler le slogan du Parti communiste français
                        (25 %) à la Libération : « Retroussons nos manches, cela ira encore mieux ! ».
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                  Comme aujourd’hui les choses changent, et avec quelle vitesse ! Les choses, ou plutôt
                     la perception que nous en avons. Tenez : naguère encore, il était du dernier ridicule
                     de soupirer, s’agissant de la France, que « c’était mieux avant » : c’était là le
                     fait d’un esprit immobile et même rétrograde. Aujourd’hui, qui ne souscrirait au jugement
                     implicite contenu dans le titre du livre brillant de Franz-Olivier Giesbert La Belle Époque1, qui traite des années Pompidou et Giscard, c’est-à-dire de nos années 1970 ? En
                     parler comme de la « belle époque », c’est sous-entendre que la nôtre l’est beaucoup
                     moins.
                  

                  
                  
                     Les reculades françaises

                     
                     Commençons par le commencement, c’est-à-dire la natalité. C’est la vigueur de cette
                        natalité qui a fait de la France la première puissance européenne à l’époque de Louis XIV,
                        de la Révolution française, de Napoléon Ier, de Napoléon III, et encore près de nous
                        de Charles de Gaulle. Las ! En 2020, avec 740 000 bébés, la France a enregistré son
                        niveau le plus bas depuis 1945, même si un léger sursaut, dû peut-être au confinement,
                        a été enregistré l’année suivante. En tout cas, l’avantage relatif de la France par
                        rapport aux autres puissances européennes n’a cessé de diminuer. Elle est en train
                        de perdre la bataille des berceaux.
                     

                     
                     Continuons avec l’éducation, qui est plus que jamais la mère de toutes les batailles.
                        Tout le monde ou presque connaît les classements PISA (Programme international pour
                        le suivi des acquis des élèves) qui mesurent les performances des différents pays.
                        J’ai beau avoir été un très médiocre élève en mathématiques, mon cœur saigne qu’au
                        pays de Blaise Pascal, d’Évariste Galois et d’Henri Poincaré, la France ne soit classée
                        qu’au vingt-troisième rang dans cette discipline reine, loin derrière la plupart des
                        grands pays asiatiques, mais aussi les États-Unis, le Royaume-Uni, l’Allemagne et
                        la Pologne (enquêtes 2018).
                     

                     
                     Dans les disciplines littéraires, et notamment l’enseignement du français, les choses
                        ne vont pas mieux. Il est invraisemblable que des « méthodes de psychologie inacceptables »,
                        telles que la lecture globale, selon le conseil scientifique de l’Éducation nationale,
                        continuent d’être utilisées en cours préparatoire (selon Caroline Beyer dans Le Figaro du 2 novembre dernier), alors que depuis des années elles ont fait la preuve de leur
                        nocivité.
                     

                     
                     Dans mes rêves les plus fous, j’imagine le président de la République me nommant pour
                        une durée limitée d’un mois – que dis-je ? d’une semaine – ministre de l’Éducation
                        nationale, le temps de donner rue de Grenelle et dans ses tentacules un grand coup de balai
                        au royaume de l’incompétence et de l’imposture. Mais non, il a nommé Pap Ndiaye. Comment
                        attendre le redressement de la part d’un homme qui apparemment ne croit guère à l’universalisme
                        républicain, et qui ne s’en cache pas quand il est à l’étranger ? Quand donc Emmanuel
                        Macron, beaucoup plus politicien qu’on ne le dit, cessera-t-il de se servir de la
                        nomination des ministres comme prétexte à « faire des coups » au lieu de nommer des
                        gens compétents et énergiques ?
                     

                     
                     Dépêchons-nous, mes enfants, dépêchons-nous, comme disait Péguy. Au tour de l’industrie
                        maintenant. Il a fallu que la France, qui était en train de perdre son leadership
                        européen en matière agricole (cette agriculture qui a fait la IIIe République), devienne simultanément un pays industriellement sinistré, par le choix
                        de nos élites, nées malignes, qui avaient inventé, à la fin du siècle dernier « l’industrie
                        sans usines », le tout-au-tertiaire. Résultat, la part de l’industrie dans le PNB
                        est passée en un quart de siècle de 20 à 10 %, un score digne du tiers-monde. Le décrochage
                        d’avec nos amis allemands est devenu irrémédiable.
                     

                     
                  

                  
                  
                     Des étourneaux malfaisants

                     
                     J’ai gardé pour la fin – il y aurait tant d’autres secteurs à considérer – le pompon,
                        le chef-d’œuvre absolu de nos écologistes, ces étourneaux malfaisants, à savoir le
                        saccage de notre parc nucléaire, encore un don posthume du général de Gaulle. La crise
                        mondiale de l’énergie, qui ne fait que commencer, nous permet de mesurer l’imbécillité à l’état pur que fut le renoncement
                        volontaire à notre avance dans ce domaine. Fessenheim est un nom qui a tout pour devenir
                        le symbole de la sottise des élites. Qu’il me soit permis de saluer ici la mémoire
                        de mon ami très cher, Georges Besse, le concepteur de Pierrelatte, l’un des pères
                        du nucléaire pacifique, l’un de ces grands capitaines d’industrie au service de l’État,
                        à qui on demanda en catastrophe de sauver la régie Renault, autre symbole de l’État
                        entrepreneur qui devrait avoir les faveurs de la gauche. Ce qu’il fit avec son énergie,
                        son patriotisme, son sens de l’État. C’est cet homme exceptionnel que les Brigades
                        rouges à la française (Rouillan, Ménigon et compagnie) assassinèrent lâchement, stupidement,
                        ignoblement. Mais en mars dernier Rouillan a pu donner une conférence à l’université…
                        de Bordeaux.
                     

                     
                     À quoi il faut ajouter l’incurie d’EDF, incapable d’assurer l’entretien des centrales
                        nucléaires dans un délai raisonnable : actuellement 21 réacteurs – 21 sur 56 – sont
                        en réparation.
                     

                     
                     La fin, vraiment la fin ? Pas tout à fait : il manquait la contribution propre d’Emmanuel
                        Macron à ce masochisme suicidaire, à savoir la destruction méthodique de l’État, qui
                        commence par la suppression de l’ENA (on ne saura jamais pourquoi), qui continue par
                        celle des grands corps administratifs (diplomatiques, préfectoraux, inspection). Cet
                        appauvrissement délibéré des moyens d’action de l’État s’accompagne d’un recours massif
                        aux cabinets de conseil extérieurs, qui viennent valider l’idée que cet État n’a plus
                        les ressources pour diagnostiquer ses propres insuffisances et pour y porter remède.
                        En libéral pur égaré dans la politique, l’actuel président de la République pense que « l’État est le problème ». C’est
                        du reste, à ma connaissance, le seul homme politique français à user du terme d’« État
                        profond » propre à la droite populiste américaine.
                     

                     
                     J’ajoute enfin à ce bilan des abandons de la période récente, la dégradation dans
                        les élites du climat intellectuel et des outils conceptuels dont Mai 68 avait fait
                        une joyeuse ripaille. C’est ainsi que nous avons vu le sexe se dégrader et s’exaspérer
                        en genre, la libération des femmes en féminisme sécessionniste, l’anticolonialisme
                        en nostalgie décoloniale, l’antiracisme en racisme identitaire, l’universalisme en
                        différentialisme, le projet autogestionnaire en individualisme forcené. Les idées
                        meurent aussi en une interminable agonie, et sous prétexte d’extension, se gigantisent
                        et s’affaissent sous leur propre poids. C’est cette dégénérescence que nous vivons.
                     

                     
                     Si l’on ne voulait qu’une preuve de ce déclin français, c’est dans les échecs de notre
                        politique étrangère qu’il faudrait aller la chercher : dans leurs rapports, les États
                        ne font pas de sentiment et ne respectent que la force. Certes, il faut tenir compte
                        de la maladresse propre d’Emmanuel Macron, de ses foucades et de ses inconséquences.
                        Mais au-delà, la liste de ses déconvenues s’allonge chaque jour. La France a été obligée
                        de quitter le Mali, où elle est remplacée par la Russie, ou plutôt Wagner ; le Liban,
                        après les rodomontades du président, où nous ne comptons plus guère. Le pire affront
                        nous a été infligé par nos chers alliés australiens, mais aussi américains et britanniques,
                        avec l’annulation brutale (15 septembre 2021) de la commande de douze sous-marins
                        par l’Australie à la France au profit des Américains. Agit-on ainsi avec un État que l’on respecte ? Il y a une trentaine d’années, l’Allemagne – qui s’en souvient ?
                        – était qualifiée d’« homme malade de l’Europe ». Aujourd’hui, c’est la France qui
                        est passible d’un tel qualificatif, et du reste l’Allemagne fait preuve d’une désinvolture
                        croissante à l’égard du prétendu « couple franco-allemand », auquel nous sommes désormais
                        les seuls à nous référer. Que d’humiliations en si peu de temps !
                     

                     
                  

                  
                  
                     Sottise des gens intelligents

                     
                     Or ce tableau trop long et pourtant très incomplet n’avait qu’un but : montrer que
                        le déclin français, que tout le monde a fini par reconnaître, n’est pas dû à des causes
                        extérieures, auxquelles il eût été impossible de résister. Notre déclin, nous l’avons
                        fabriqué de nos propres mains, par démagogie sans doute, mais surtout par inintelligence
                        des situations, et même, disons le mot au pays qui s’enorgueillit sans cesse du rôle
                        de ses intellectuels, de la sottise la plus difficile à combattre, celle des gens
                        intelligents.
                     

                     
                     Prenons l’exemple de la natalité. Certes, il existe dans le monde développé une tendance
                        générale à sa réduction. Mais les marges restent importantes. Or s’il a existé en
                        France quelque chose de commun à la IIIe République, au régime de Vichy, et à la IVe République, c’est bien, contre vents et marées, l’encouragement à la natalité. C’est
                        cette continuité politique qui est rompue en 2014, sous François Hollande, quand on
                        décide de subordonner les allocations familiales à des conditions de ressources. Même
                        chose en ce qui concerne le quotient familial. Pourquoi, sur cette lancée, ne pas supprimer la gratuité de l’enseignement obligatoire ? Après tout, si les
                        plus riches n’ont pas besoin de l’aide de l’État pour nourrir leurs enfants, ils n’en
                        ont pas besoin non plus pour les faire éduquer. En revanche, l’universalisme des aides
                        a une signification profondément ressentie : c’est la volonté de mettre en œuvre,
                        au-delà des inégalités, une société cohérente. Quand l’égalitarisme l’emporte sur
                        l’universalisme, c’est l’essence même de la République qui est secrètement mise en
                        cause.
                     

                     
                     Il ne serait pas difficile de démontrer – je laisse au lecteur le soin de le faire
                        – que, dans tous les cas évoqués plus haut, l’école, le nucléaire, ce sont des choix
                        délibérés, au nom d’autres objectifs, qui ont conduit au déclin. Partout, si « le
                        niveau baisse », c’est qu’on l’a bien voulu.
                     

                     
                  

                  
                  
                     La politique en question

                     
                     Est-il possible d’inverser la tendance ? L’exemple allemand, évoqué partout, en est
                        la preuve. Dans un pays aux mille ressources, le problème cardinal est de les mobiliser
                        et de les fédérer.
                     

                     
                     Les partis en sont-ils capables ? Je réponds clairement non, par incapacité structurelle.
                        Malgré le rôle que leur reconnaît la Constitution de la Ve République, leur concours à l’expression du suffrage, ils sont organisés pour défendre
                        les intérêts de clientèles particulières. Cela n’est pas déshonorant, mais ne répond
                        pas à la question posée. Il s’agit en effet de subordonner tous les intérêts particuliers
                        à l’intérêt général. Ce n’est pas par hasard, ni même par antiparlementarisme systématique, qu’à l’aube du Consulat, du Second Empire, de la
                        Ve République gaullienne, les partis ont été plus ou moins énergiquement écartés des
                        affaires par un homme et son équipe, appuyés sur un large consensus populaire, vérifiés
                        par plébiscite ou référendum. Et l’espèce de parlementarisme rampant qui a cours aujourd’hui
                        en France, à cause de l’absence de majorité absolue autour du chef de l’État, ne fait
                        que confirmer l’incapacité des partis dans des circonstances exceptionnelles. On ne
                        voit ni à gauche ni à droite l’apparition d’un grand dessein ou d’un leader incontestable.
                        D’évidence, Emmanuel Macron s’est montré incapable, faute de continuité ou peut être
                        d’imagination, d’être l’homme d’un dessein national. À défaut d’être de Gaulle, il
                        eût pu au moins être Pompidou ou Giscard. À défaut d’un destin, un dessein… C’est
                        raté. Seul, dans l’opposition, Jean-Luc Mélenchon était susceptible, à l’image de
                        son mentor d’hier François Mitterrand, de fédérer autour d’un projet patriotique d’abord
                        toute la gauche, et dans la foulée toute la France. Il ne l’a pas voulu. Tant pis
                        pour lui, tant pis pour nous. Ce que les Français ressentent, c’est l’impuissance
                        de la classe politique tout entière, ou peut-être de l’instance politique elle-même.
                     

                     
                  

                  
                  
                     Pour un nouveau patriotisme

                     
                     Il est tout de même stupéfiant que dans tous les baromètres mesurant la popularité
                        des hommes politiques, aucun d’entre eux, qu’il soit de gauche, de droite ou du centre, de la majorité ou de l’opposition, n’obtienne un solde positif. Tous dans
                        le rouge !
                     

                     
                     Le sens d’un pareil désaveu, même s’il n’est pas nouveau, est clair : la France ne
                        se redressera pas sans un investissement massif des citoyens – on disait naguère la
                        société civile – dans le politique proprement dit, et non dans la seule revendication
                        catégorielle. On n’oubliera pas que le retour de De Gaulle au pouvoir (1958) fut précédé,
                        accompagné, conforté par l’investissement dans la politique des grandes centrales
                        syndicales, la multiplication des associations à but civique, une floraison soudaine
                        de clubs. Il ne s’agit nullement de renforcer la gauche ou la droite, mais d’inventer
                        ou de redécouvrir un nouveau patriotisme, prenant des chemins inattendus. En 1958,
                        parallèlement au retour du Général, fut fondé le club Jean-Moulin, dont les animateurs,
                        parmi lesquels Daniel Cordier, ancien secrétaire du héros de la Résistance intérieure,
                        pensaient devoir s’opposer à l’autoritarisme du Général. Au bout d’un certain temps,
                        ils devinrent les cadres intellectuels et techniques du nouveau régime. Aujourd’hui
                        j’espère, je réclame, je pressens la naissance dans le peuple et dans les élites d’une
                        nouvelle citoyenneté, d’un nouveau patriotisme qui, dépassant sans les récuser les
                        critères traditionnels de la gauche et de la droite, permettrait la renaissance d’un
                        projet national. Après, il ne resterait plus à son tour à l’Histoire qu’à faire son
                        travail.
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